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jyun  Citoyen  de  Marfeille  à 
lin  de  Jes  Amis^ 

Je  viens , mon  cher  ami , de  recevoir  la 
petit  Ecrit  , dont  l’objet  eiî  une  invitatioîa 
patriotique  à députer  aux  Etats  - Généraux 
Guillaume  ^Thomas  Raynal  ; tu  me  demandes 
ce  que  }’en  penfe  ; mais  tu  cne  connois  biea 
mal  y fi  tu  ne  le  fais  déjà. 

Je  ne  connois  pas  perfonnellemeiîî  VAhhé  Ray^ 
nal  : mais  je  fais  que  THifiorien  de  rétabliflemenS 
du  Commerce  a pofé  les  jallons  des  idées  Phi- 
lofophiques  à une  très-grande  difiance  du  point 
ou  nous  fommes.  Je  penfe  que  cet  Ouvrage  elt 
pour  le  Négociant , ce  que  font  pour  le  Naviga- 
teurs les  phares  placés  fur  des  écueils.  Je  crois  de 
plus  que  l’Auteur  a le  caraélère  de  fon  talent  ; 
!q[ii’U  pardonnei’pit^  en  faveur  de  la  pofiérité  , ie 
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tort  qui!  a reçu  de  fon  fie  de , 5C  qu’ayant 
fixé  fa  demeure  parmi  nous  , comme  Ver- 
net  auroit  dû  placer  la  fienne  fur  les  cotes 
de  rOcéan  , nous  lui  devons,  fous  ce  nou- 
■^eau  rapport  , un  hommage  particulier  de 
notre  reconnoilTance. 

' L’Abbé  Raynal  doit  donc  être  Député  ; il 
le  fera.  Mais  li  nous  fommes  affez  julles  , 
afiez  libres , pour  députer  l’Abbé  Raynal , un 
homme  noii  moins  étonnant  que  lui , le  Comte 
de  Mirabeau,  le  fera  fans  doute  ; j’ofe 
dire  , que  ce  double  choix  donnera  allez  de 
gloire  à notre  Patrie. 

Ce  dernier  n’a  point  confacré  fa  plume  à 
décrire  les  établilTemens  du  Commerce  ; mais 
il  grave  depuis  quinze  ans  dans  des  Ouvra- 
ges , qui  vivront  autant  que  le  bronze  5c  1 ai- 
rain, les  droits  les  plus  facrés  de  l’homme, 
la  liberté  6c  l’égalité. 

L’Amérique  Septentrionale  , après  avoir 
acquis  la  liberté  par  la  haine  de  l’oppreflion  , 
alloit  la  perdre  par  la  reconnoilTance  ^ en 

créant  un  Corps  de  Nobîeffe. AulTi-tôt 

il  foudroie  la  NoblelTe  héréditaire  ; il  dévoile 
à des  hommes  libres  les  abus  de  l’Ariftocm- 

tie  ; rétablilTement  de  l’Ordre  de  Cincin- 
natus  eft  abandonné. 

Les  allions  d’une  Banque  étrangère  en- 
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V^iîiiflbiant  îcs  fonds  du  Commerce  Natbnat 

Il  attaque  lorganifation  de  la  Banque,  de 

St»  Charles  , fixe  l’opinion  publique  , ÔC  con- 
ferv^e  nos  richelTes. 

, .w.  , . ^ 

Les  prifon?,  d’Etat , les  L ettres-de-- cachet , 
la  redoutable  Inquifition>  qui  furveilîe  l’Im- 
primerie , menacent  à chaque  inftant  notre 
liberté.-  ^ Il , n’a  celTé  de  tonner  contre  ces 
trois  inlîrumcns  du  defpptifme. 

Un  Monarque  étranger  monte  fur  le  Trô- 
ne ; ôç  d’illulires  mais  dangereux  exemples 
poiivoient  le.  leduircj  -7—  Il  choifit  cet  inftant 
décilîf  pour  lui  retracer  les  devjbirs  des^bons 
Kois  ; c’eÜ;  du  .Peuple  ^ ;du  Laboureur, 
du  Négociant-,  du  Soldat  qu’U  devient  l’or- 
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gane.  Il  ne  parle  que  de  la  Prufle , 6c  plaide 
la  caufe  du  genre  humain*  , , . 

Un  Miniftre  impnidenî  ou  prévaricateur, 
favorife  l’agiotage  dans  la  Capitale  , en  infec- 
te la  Cour  , ,ÔC  corrompt  : nos  -mœurs  , après 
avoir  détruit  nos  Finances.  — ~ Il  pojte  un 
coup  mortel  à ce  cololTe^  effrayant*  Les  fui- 
tes affreufes  de  l’agiotage  font  dénoncées , ÔC 
la  chiite^  de  fon  Auteur  -devient  le  premier 
lignai  , d’une  grande  révolution. 

Une  Nation  généreufe  , mais  affervie,  une 
République  dont  l’AriHocratie  de  la  Nobleffe 
a corrompu,  dès  l’origine,  la  Conftitution,  cher* 
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thé  â hnCer  fes  fers.  H appelle  a grands^ 
cris  les  Bataves  à la  liberté  ; il  oppofe 
du  moins  les  foudres  de  féloquence  , à celles 
de  la  tyrannie. 

Un  règne  étonnant,  un  Royaume  créé  pres- 
que de  nos  jours  ^ fait  de  mains  d’hom- 
mes , pouvoient  donner  de  grandes  leçons  à l’Eu- 
rope. — Il  décompofe  cettevafte  machine.  Pre- 
nant unfeul  Peuple  , unfeul  Roi  pour  exemples^ 
il  les  inilruit  tous  ; Vimpêriffahle  Ouvrage 
de  la  Monarchie  Pruflîenne  devient  le  Gode 
pratique  8c  théo  riqüe  de  toutes  les  inftitu- 
dons  humaines. 

Pour  ne  parler  que  de  nous  : la  Provence 
étoit  efclave  ; il  arrive  , Sc  lui  rend  fa  li« 
berté. 

Sous  le  noms  d’Etats  Nationaux  , 'Mrilîa- 
cratie  de  la  Noblefle  écrafoit  les  Commu- 
nès  : il  fait  crouler  cet  édifice  gothique  , ôc 
bientôt  l’égalité , la  liberté  vont  être  les  feu- 
les bafes  d’une  nouvelle  Conllitution. 

Dans  le  plan  de  la  Noblefle , des  réfer- 
Vés  , des  proteftatiotis  dévoient  perpétuer  les 
chaînes  de  nos  frères  : il  dévoile  ce  projet; 
il  apprend  à fes  Concitoyens  que  le  terme 
des  abus  eft  arrivé  ; qu’il  ne  fuffit  pas 
pour  être  libres  de  fe  réferver  le  droit  de 
l’être.  * 
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Les  Poffédans-fiefs  proteftent  contre  la  for- 
mation des  États-Généraux  : il  protefte  à fon 
tour  contre  cette  proteftation,  & juHifîe  tout-a^ 
la-fois  les  droits  de  la  Nation  y le  bienfait 
du  Roi  , l’ouvrage  de  fon  Minière. 

S’agit-il  d’admettre  les  Nobles  non-PolTédans- 
fiefs  dans  les  États  ? Lui  ^ feul  dans  fon  Ordre  , 
prend  leur  défenfe  , ÔC  attaque  le  Patriciat  dans 
le  Patriciat. 

Faut-il  opiner  fur  les  impôts  ? Lui  fcuî 
encore  fe  foumet  à les  payer  comme  tous  les 
Citoyens  : il  s’en  fait  concéder  aéfe  ; détruit 
tous  les  fophifmes  de  la  cupidité  , tous  les 
prétextes  de  l’avarice  ; ÔC  démontre  qn’d  n’eft 
plus  temps  d’oppofer  des  titre§  à la  raifon  , 
des  Chartres  à l’équité. 

L’exclut- on  de  l’Aflemblée  des  PolTédans- 
fiefs  ? Il  fait  retomber  cet  aâe  de  vengean- 
ce fur  fes  Auteurs  ; la  Nation  Provençale 
prend  fa  défenfe  , comme  il  a pris  la  fienne. 

Les  Arifiocrates  refufent  - ils  d’obéir  aux 
Lettres  de  Convocation  ? Il  dénonce  cet  a£le 
de  révolte  , 6c  prouve  que  la  Légidation  pro- 
vifoire  appartient  au  Monarque. 

En  un  mot , il  a trouvé  les  Communes 
fidèles  & courageufes  ; mais  il  a tour-à-tour 
excité  ce  courage , 6c  donné  de  nouveaux 
motifs  à cette  fidélité.  Nous  fentions  le  befoin 
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confus  de  üous  régénérer;  mais  il  a devancé 
cette  lieureiife  revoîiition  de  plulîeurs  années. 
ÎSioiis  coiinoîiîîons  une  partie  de  nos  maux  : 
51  les^  a tous  dévoilés. 

Ce  nefî:  point  afiez  : il  faut  encore  ajouter 
■que  ce  bon  Citoyen  efl  l’homme  le  plus  élo- 
quent  de  fon  flècle  ; que  fa  voix,  domine 
dans  les  Affemblées  publiques  , com.me  le 
tonnerre  couvre  le  mugiUemeot  de  la  mer  ; 
que  fon  courage  étonne  encore  plus  que  fes 
talens  ; qu  il  n’eit  aucune  puiflance  humaine 
qui  piiî  lui  faire  abandonner  un  principe  ; 
que  fa  vie  publique  , depuis  quinze  années , 
uniquement  confacrée  aux  vérités  importan- 
tes , eft  une  fuite  de  combats  5c  de  triom- 
phes ; qu  il  n’a  rien  d’iî  en  Provence , comme 
Membre  des  États  , que  l’on  ne  retrouve 
avec  bien  plus  d’étendue  , avec  bien  plus 
d’énergie  , dans  tous  les  Écrits  qu’il  a publiés 
iong-temps  avant  qu’il  vint  parmi  nous. 

Ain  fl  , mon  Ami  , les  titres  de  ce  Député 
en  valent  bien  d’autres.  Il  a pour  lui  une 
grande  renommée  , quinze  ans  de  travaux  , 
& trente  Ouvrages. 

Je  ne  doute  "point  cependant  , que  l’on 
m faffe  des  eiforts  incroyables  pour  trom- 
per, à cet  égard,  nos  Éieéleurs  fur  nos  véri- 
îi'bles  iîii^rêts.  Qui  fçra  ces  çiTorts  f Peut-* 


on  le  demander  ? Ce  ne.  feront  point  les 
Négocians  qui  ont  tant  de  points  de  con- 
taft  avec  le  génie  des  hommes  libres.  Ce 
ne  feront  point  les  Citoyens  honnêtes  .Mem- 
bres des  différentes  Corporations  : ils  favent 
bien , que  tout  le  poids  des  abus  retombe 
fur  eux  ; 8C  que  le  Comte  de  Mirabeau  a 
voué  une  haine  éternelle  aux  abirs , Sc  aux 
Auteurs  de  ces  abus.  Ce  n’eft  point  le  Peuple. 
Ah  ! fl  les  vœux  de  ce  bon  Peuple  étoient 
écoutés  , des  tranfports  de  joie  , des  fêtes 
éclatantes  , juftifieroient  bientôt  le  choix  des 
Éle  tueurs. 

Qui  donc  pourra  s’oppofer  à la  députa- 
tion du  Comte  de  Mirabeau  ? Ses  ennemis  ^ 
les  amis  de  fes  ennemis  , les  amis  de  ces 
amis  : en  d’autres  termes , les  auteurs  de  tous 
les  maux  que  nous  foulFrons  , & les  gens  qui 
ont  intérêt  à ce  que  les  autres  fouffrent. 

' Quels  refforts  fera-t-on  jouer  poiir  réuiîlr  ? 
On  intimidera  les  foibles  , orî  ttompera  les 
crédules.  Je  connois  déjà  plufieurs  moyens 
que  l’intrigue  a employés.  On  pourra  , par 
ceux-là  , juger  des  autres. 

» Le  Comte  de  Mirabeau^ , diN.on  , n’eft 
))  pas  domicilié  dans  la  Sénéchauflee  de  Mar-» 
))  feille  ; 5c  le  Règlement  ne  permet  de  dé- 
X)  piiter  que  des  habitans  de  la  Sénéchauftée.  n 
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fîoînmes  faux  , qui  tenez  ce  langage  , dans 
«piêlle  partie  du  Règlement  trouvez  - vous 
cette  exclufîon  ? Ofez  écrire  ofez  avouer 
ce  que  vous  dites , ce  que  vous  ne  croyez 
pas  vous-, mêmes  , ôc  vous  faurez  bientôt  que 
(des  prévarications  auffi  graves  , ne  refleat 
pas  impunies. 

L article  2 du  Règlement  porte  : n Que 
» la  SenéchaulTée  de  Marfeille  procédera 
à l’éleéliion  des  Députés  aux  Éta'ts-Géné- 
P)  taux , au  nombre  6c  dans  la  proportion 
» déterminée  par  les  Lettres  de  Sa  Majefté.  n 
y a-t-il  là  quelque  excluiîon  ? 

Lés  Lettres  de  Convocation  portent  que  : 
»)  L’Affembiée  nommera  des  perfonnagès  dU 
gnes  de  cette  grande  marque  de  confiance 
Y a-t-iî  là  quelque  excluiîon  relative  au  do- 
micile ? 

Le  Roi  dit  lui-même  dans  le  préambule 
du  Règlement  : n Qu’il  a pris  pour  bafe  ce 
I)  grand  principe  de  jufiice  , que  les  États- 
Généraux  ne  peuvent  pas  être  libres  y fi 
» Véleciion  n'a  d'autres  bornes  que  la  con^ 
».  Y a-t-il  encore  là  quelque  excluiîon? 
L’art.  48  du  Règlement  général  porte  : 
?>  Que  dans  le  cas  ^ où  la  même  'perfonne 
aura  été  nommée  Député  aux  États-Géné- 

xmx  y PAR  ..PLUS  D’UN  BAILLIAGE^ 
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» dans  l’Ordre  du  Clergé  , de  la  Noblefle  ; 
J)  ou  du  Tiers-Ètat  , elle  fera  obligée  d*op- 
» ter  », 

Cet  [article  ne  prouve-t-il  pas  évidem- 
ment , que  l’on  peut  députer  pour  une  Sé- 
néchauffée  celui  dont  le  domicile  eft  dans 
une  autre? 

Le  Roi  laiffe  donc  la . plus  grande  liberté  ; 
Sc  vous  voulez  la  reftreindre  ! ÔC  il  ne  tient 
pas  à vous  que  vous  ne  corrompiez  fes 
bienfaits  ! Un  article  d’exclufion  dans  le  Rè- 
glement auroit  alîarmé  la  France  entière  ; 6C 
vous  ofez  fuppléer  un  pareil  article  ! 6c  vous 
fubflituez  à une  confiance  fans  bornes  , les 
bornes  d’un  feul  territoire  ! Ne  voulez-vous 
que  tromper  ? Perfonne  ne  vous  croira.  Ne 
cherchez-vous  qu’à  multiplier  les  chances  pour 
vous  & vos  amis  ? Ce  motif  ne  doit  pas 
vous  permettre  d’altérer  la  Loi. 

Suppofez  que  Bodin  , Montefquieu,  Rouf 
feau  fuflent  encore  vivans  ; croyez -vous  qu’on 
laifiat  le  foin  de  placer  ces  Grands  - Hom- 
mes dans  l’Aflemblée  Nationale  , aux  feuls 
Bailliages  oû  leur  domicile  feroit  fixé  ? La 
France  entière  ne  fe  difputeroit-elle  pas  le 
droit  de  les  choifir  ? 

Je  ne  connois  qu’un  motif  d’exclufion  dans 
le  Règlement  ; c’efi  la  qualité  d’étranger  du 
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Royaume  ; 5C  cette  excliiflon  même  ^ dans 
certains  cas , feroit  fans  doute  violée.  Il  eû 
des  hommes  qu’on  doit  fuppofer  fans  patrie , 
parce  qu’ils  n’appartiennent  qu’au  genre  hu- 
main. On  a vu  les  anciens  Peuples  donner 
le  Sceptre  à des  étrangers  , que  les  Dieux 
conduifoient  fur  leurs  rivages  ; & h quelque 
illuflre  Phocéen  defcendoit  encore  parmi 
nous  ; s’il  apportoit , comme  nos  Aïeux  , les 
arts  , les  lumières  , la  fagefle  ; un  tel  homme 
feroir-il  étranger  à nos  Affemblées , parce 
qu’il  n’auroit  pas  encore  acquis  le  droit  de 

Cité  ? 

Et  puis  ne  hîaiphême-t-oii  pas , lorfqu’on 
^iî  que  le  Comte  de  Mirabeau  nous  eft  étran- 
ger ? Celui-là  n’efl-il  pas  notre  Concitoyen , 
dont  la  feule  préfence  vient  d’exciter  le  pa- 
triotifme  dans  tous  les  cœurs  , ciont  le  cin- 
quième Aïeul  y Conful  de  Marfeille  , fauva 
cette  Ville  importante  , en  étouffant  & cal- 
mant des  dijjenfions  ; dont  le  Trifaïeuly  aidé 
de  fes  enfans  , fit  tête  à l* infurreciiûn , & ap^ 
P ai  fl  les  troubles  derniers  de  notre  Patrie  ? 
Ses  Aïeux  vinrent  chez  nous  d’une  terre 
étrangère  , comme  nos  premiers  Fondateurs. 
La  fœur  de  Rome  fut  leur  mère  adoptive  : 

' une  République  telle  que  la  nôtre,  a tous 
les  hommes  libres  pour*  Citoyens. 
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' On  fe  fert  encore  , mon  cher  amî , d’un 
autre  moyen  ; le  Comte  de  Mirabeau  elî 
Gentilhomme  , ÔC  comme  tel  , peut-il  être 
Député  pour  le  Tiers, -État  ? 

' Je  réponds  avec  , Monfîeur'  Necker  , dans 
fon  rapport  fait  au  Roi  : » Que  lî  les  Elec- 
» teurs  , dans  quelque  Bailliage  , préféroient 
» pour  leur  Repréfentant  un  Membre  de  la 
» Nobleffe  , ce  feroit  aller  bien  loin  , que 
» de  s’élever  contre  une  pareille  nomination , 

du  moment  qu’elle  feroit  l’effet  d’un  choix 
y)  parfaitement  libre. 

))  Que  le  Tiers-Etat  doit  confidérer  que 
))  les  Nobles  choifîs  par  lui  , pour  fes  Re- 
))  préfentans  , ne  pourroient  abandonner  fes 
» intérêts  fans  s’avilir. 

» Qu’il  eft  dans  la  Nobleffe  , plufleurs 
» perfonnes  aufîî  zélées  pour  la  caufe  du 
» Tiers-État  , 3C  aufîî  habiles  à la  défen- 
» dre , que  des  Députés  choifis  dans  ce  der- 
y)  nier  Ordre. 

» Peut-être  aufîî  que  , dans  le  moment 
))  où  la  Nobleffe  ôC  le  Clergé  paroiffent  vé- 
))  ritablemenî  difpofés  à renoncer  aux  privi- 
))  lèges  pécuniaires  , il  y auroit  quelque  con- 
y)  venance  , de  la  part  du  Tiers-Etat  , à ne 
» pas  excéder  les  bornes  raifonnables  de  la 
y)  défiance , à voir  aijifî  fans  regret  l’ad-* 
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J©  îiïîfîrdiï  de'  quelques  Geutiishommes  dans 
B fon  Ordre  , 'fi  cette  admiffion  avoitlieu, 
M par  l’efFet  d’un  choix  parfaitement  libre, 

» On  doit  ajouter  qu’au  milieu  des  mœurs 
» Françaifes  , ce  mélange  dans  une  propor- 
^ tion  mefurée^  auroit  des  avantages  pour  le 
Xiers-État  ^ ôc  feroit  peut-être  le  premier 
principe  d une  union  d’intérêt  ü néceflaire 
Que  pourrois-je  ajouter  aux  fages  ré  fie- 
xîoits  du  moderne  Siilli  ? Chez  notre  ancienne 
K-ivaîe  y le  Patricien  qui  vouloit  devenir  Tri- 
Inin  du  Peuple  renoaçoit  à la  Noblefie  , ôc 
ie  déclaroit  Plébéien  : cette  abdication  n’eli 
plus  dans-  nos  mœurs.  Mais  le  Comte  de 
Mirabeau  a plus  fait  encore  que  renoncer  à 
la  MoblefTe  : il  n’a  ceffé  de  l’attaquer.  Il  a 
préfervé  l’Amérique , de  ce  quil  appelle  le 
plus  terrible  fléau  du  genre  humain.  Il  au- 
rait été  Tribun  du  Peuple  à Rome  : ne  fe- 
roit-il  pas  Député  du  Tiers-Etat  parmi  nous  ? 

On  dit  encore  , mon  cher  ami  , que  le 
Comte  de  Mitabeau  fera  nommé  par  d’au- 
tres SénéchaufTées  ; ÔC  l’on  veut  faire  enten- 
dre que  , s’il  accepte it  un  autre  choix  , Mar- 
ieiile  auroit  un  Député  de  moins  : mais  fans 
doute  ces  faifeurs  d’objeélions  n’ont  pas  mê- 
lîre  lu  le  Reglement. 

On  trouve  dans  l’article  4S  ,,  : Que  fî  le 
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choix  tombe  fur  .une  perfonne  abfente  , îï 
„ ^era  fur  le  champ  procédé  dans  la 
,,  me  forme  à l’éleéliou  d’un  fuppléaîit  , pour 
„ remplacer  ledit  .Député  abfent  , dans  le 
„ cas , ou  , à raifon  de  l’option  ÔC  de  quel- 
,,  qu’autre  empêchement  , il  ne  pourroit  point 
„ accepter  la  Députation,  y, 

..  Ainii  y en  nommant  le  .Comte  de  Mirabeau^ 
nous  choifîrons  cinq  Députés  au  iieu.de  qua- 
tre. Si,  par  Un  concours non  .Hioins  honora- 
ble pour  nous  que  pour  lui , il  ell  pluûeuîs 
fois  député  , 'fa  reconnoilTanoe  .n’apra  point 
à héhter  : il  ell  à nous  pour  jamais.  Si  ria- 
trigue , au  contraire , le  repouifoit  ailleurs  , nous 
épargnerons  à la  Nation  provençale , le  re^ 
proche  éternel  d’a^voir  cru  trouver  dans  ,fo» 
fein  quarante -quatre  Députés  plus  habiles  qtm 
lui  à la  défendre.  Nous  n’aurions  fans  doute 
pas  befoin  de  lui  donner  cette  mar(pie  de 
confiance  .pour  l’attacher  à notre  : caufe.  Soa 
cxclufion  ne  feroit  à fes  yeux  qu’un  nou-^ 
veau  motif  de  nous  rendre  la  liberté  , puis^ 

' qu’elle  feroit  une  nouvelle  preuve  de  notre 
•efc lavage.  . ^ ^ 

Mais  le  Comte  de  Mirabeau  , dit-on  ea^* 
core  , penfera-t-ii  toujours  comme  nous  ? - 
Non  , il  ne  penfera  peut  - être  pas -tou- 
jours comme  nous  ; car  fi  nous  ne  -vau>- 
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lions  pas  être  libres  , il  üoüs  forcèroit  dé 
leîrev-  ^ ■ 

Non  j car  fi  nous  ne  délirions  pas  une 
meilleure  Gonflitution , il  ndus  déiioneeroit 
comme  traîtres  à la  Patrici 

Non,  car  fi  nous  déferrions  la  caufe  pu- 
blique par  foiblefle  ou  par  lâcheté  , fa  voix 
^éloquente  nous  pourfuivroit  ^ e£  nous  rame- 
nant au  combatà  - 

Mais  fera-t-il  lui-même  fidèle  à fes  prin*^ 
cipes  ? Voilà  ce  que  difent  encore  fes  en-*- 
nemis  ; mais  c’efi:  précifement  parce  qu’ils 
le  connoifient  inflexible  ^ qu’ils  voudroient 
perfuader  qu’il  ne  l’efi:  pas.  S’ils  le  craignoient 
moins , feroient^ls  tant  d’efforts  pour  l’ex^ 
dure  ? Cette  règle  ne  peut  nous  égarer  : 
ce  que  redoutent  nos  ennemis,  nous  devons 
le  defirer  ; ce  qu’ils  voudroient  nous  empê^ 
cher  de  faire,  efi:  certainement  ce  qui  nous 
convient  le  mieux;  & les  torches  de  leur 
haine  , font  le  plus  siir  flambeau  de  notre 
conduite.  , " ^ 

Cet  homme  a fans  doute  un  grand  cou- 
rage ; mais  il  n’en  a point  allez  pour  immo- 
ler trente  Ouvrages  , enfans  chers  à fon  cœur, 
fur  1 ’Autel  de  l’infâmie.'  i 

Ceux-là  pourront  vaciller  aü  grand  jour 
de  la  Nation-,  qui  n’ont  pas  déjà  donné  des 
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gages , qui  ne  vivent  pas  de  rênoftimée  j qui 
n’oiit  pas  une ^ande  gloire  à conferVet  , 
qui  n’auront  -pas  l’Europe  entière  pour  té- 
moin de  leur  conduite.  Mais  que  jle  Comte 
de  Mirabeau'Ÿ  lui  dont  les  Nations  6c  les 
Rois  connoiffent  affez  l’inébranlable  caraélère, 
démente  aujourd’hui  ce  qu’il  foutient  depuis 
quinze  années , flétrifle  des  lauriers  affez  chè- 
rement conquis  , fe  voue  à l’opprobre 
au  milieu  d’une  brillante  carrière  ! Gardez- 
vous  de  le  penfer:  les  ennemis  les  plus  im- 
placables ne  le  croient  point. 

« Ainfî  , mon  cher  Ami , malgré  les  intri- 
gues de  deux  hommes , que  je  ferai  con- 
noître^  s’il  le  faut^  à toute  la  France,  le  Comte 
de  Mirabeau  fera  Député  ; ÔC  j’en  félicite 
déjà  ma  Patrie. 

Marfeille  connoit  mal  fa  force  , fa  renom- 
mée , fa  puiflance  , fon  poids  dans  l’Eu- 
rope , h elle  ne  fait  point  qu’elle  doit  avoir 
la  plus  grande  influence  dans  l’AfTemblée 
Françalfe.  Il  lui  importe  que  fa  députation 
foit  auffi  diftinguée,  qu’elle  l’ell:  elle-même 
parmi  les  Nations.  Ses  Ambafladeurs  paroif- 
foient  autrefois  avec  dignité  dans  le  Sénat 
de  Rome.  Ses  Députés  aux  Etats-Généraux 
doivent  y obtenir  la  même  confidération , 
le  même  refpeft.  Tan$  d’idées  antiques  font 
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âttacE^es  I {on  nom  f tant  ^émotions  fé 
réveillent  à fon  afpeét  1 ne  puis  voir  Ta'" 
lîtuatioH , fk  côtesÿ  lès  murmlles  , lèns  xjue 
^ mon  imagination^  le  prolonge  ainfîî-tôt  dans 
les  fiècles  les  plus,  reculés  : elle  me  rappelle 
vingt  lîècles  de  génie  , de  courage  ^ de  li- 
berté# 

Je  fuis  , 8cc; 

Marfeilîe , h lo  Mars 


